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	Aimer, les mots, la vie, l’autre, soi-même.

	Aimer afin de mieux donner,

	afin de préserver l’espoir,

	d’engendrer le bonheur

	et faire reculer la douleur.

	 

	À tous les amoureux…


 

	 

	 

	 

	 

	Pensées…

	 

	 

	 

	Je couche sur le papier tramé

	quelques mots fragiles,

	un chuchotement,

	une caresse,

	comme un secret…

	Juste

	quelques mots,

	tenace rengaine,

	pour dire

	combien les baisers de ta bouche

	manquent à mes lèvres ;

	combien la déchirure de ton absence

	brûle mon être,

	écartèle jusqu’à mon âme !

	S’installe comme une paresse

	qui n’a de cesse !

	Je hais le silence loin de tes bras,

	et tous ces soleils artificiels,

	glacés,

	sans l’éclat de tes yeux !

	Chaque jour qui s’étire maussade,

	douloureux,

	sans présage d’un lendemain,

	grave dans ma mémoire,

	comme un lointain souvenir,

	l’image de ton si doux sourire,

	Intensément posé sur moi…


 

	 

	 

	 

	 

	Aube nouvelle

	 

	 

	 

	Je connais le tumulte du ciel en émoi,

	offensé, déchiré,

	à chaque goutte de sang versée !

	Je sais la douleur de l’enfant bafoué, violenté, esseulé,

	agenouillé sur le parterre de la misère !

	Mais, existe-t-il des soupirs pour bercer de devenir

	ces rêves sans avenir,

	un destin pour croiser cet unique chemin

	et bâtir des nuits d’amour sans interdit ?

	 

	Je connais la morsure de l’abandon,

	le froid envahissant, paralysant d’un lit trop grand !

	Je sais la laideur du miroir à vivre les yeux rougis,

	cernés de solitude, fardés de lassitude !

	Mais,

	existe-t-il une bouche faite pour cette autre bouche,

	une main pour cette main,

	une peau qui ne brûlerait qu’au feu de cette autre peau

	et souffrirait le trépas que d’en être éloignée ?

	Le chemin jusqu’à cet autre,

	cette ressemblance, cette évidence,

	serait-il chemin de parjure,

	comme une perpétuelle déchirure ?

	Existe-t-il un fil conducteur, de toi à moi,

	un tendre lien, unissant ton cœur à mon cœur,

	un fil invisible, mariant ton âme à mon âme ?

	Éperdument, je m’accroche à cette espérance de toi,

	là, quelque part, tout près…

	A ce souffle de toi en écharpe à mon cou,

	à tes mains nouées à mes poignets,

	à la chaleur de ton corps tout contre ma peau.

	Et je regarde cet autre jour qui se lève,

	laissant la nuit fuir doucement,

	trop longue sans soupir…

	Je regarde la terre alanguie se parer

	d’une aube nouvelle,

	d’un ciel incendié, ourlé d’or,

	d’un ciel inondé, brodé de lumière !

	Et quelque part, là, tout près…

	J’espère ce goût de toi sur mes lèvres en prière.


 

	 

	 

	 

	 

	Célestes étreintes

	 

	 

	 

	Au satin du grand lit éparpillé,

	l’un à l’autre nous nous sommes enchaînés,

	suave mélange

	de ton parfum ambré et de ma peau sucrée,

	tels ces encens embaumant les églises.

	Comme ces carrés de tulle au temps jadis

	embellis de dentelle

	qui enflamment de mystère le regard,

	le velours sombre de tes yeux posés sur moi

	caresse ma peau

	et jusqu’au bas de mon dos,

	se déroule en cascades de frissons.

	Au loin l’orage gronde.

	Le ciel se pare

	de zébrures argentées aux reflets d’acier,

	embellissant de lumière nos ombres entrelacées.

	La nuit peu à peu,

	emprisonne nos âmes enfiévrées de désir ;

	et je bascule,

	ivre et soumise,

	au rythme de nos corps qui se balancent,

	prisonnière de tes mains

	en doux liens à mes poignets,

	captive de ta bouche

	en exquises morsures sur ma bouche.

	Tes lèvres sèment des baisers au creux de mon cou,

	à l’arrondi de mes hanches, par-delà mes épaules ;

	autant de pétales légers, délicieuses touches de plaisir

	que tu parsèmes sur ma peau !

	Je tisse des rêves colorés à la trame de tes envies,

	alanguie tout contre ta poitrine,

	mes yeux perdus

	vers ces ailleurs que rien n’a souillés,

	abreuvée quelque instant d’éternité…

	Se pourrait-il qu’emplis d’amour,

	nous devenions immortels,

	comme ces astres de lumière,

	des souffles célestes qui jamais n’expirent…


 

	 

	 

	 

	 

	Chuchotement

	 

	 

	 

	À ton oreille je poserai le murmure du vent,

	la douceur d’un mot d’amour que rien n’a sali…

	Juste le balbutiement de mon cœur en débord,

	pareil à ce ruissellement

	envoûtant les sentiers de promenades.

	Mille ans d’amour semblent s’être nichés

	dans le creux de ta main qui caresse

	et mon dos frémissant

	et mes hanches ondulantes

	      et mon corps tout entier en offrande…

	Le temps pose un soupir d’éternité

	à la nuit qui blanchit le crépuscule,

	éparpillant des morceaux de toi et moi

	en arabesques sinueuses,

	en imparfaites sculptures de chair

	que seul le désir a l’art de magnifier !

	Sur mes lèvres brûlées du feu de tes baisers,

	tu viendras, ultime caresse,

	poser l’arrondi de ta bouche en un « je t’aime »,

	comme ces cœurs gravés

	à même l’écorce d’un tronc centenaire

	et qui n’ont de cesse d’entrelacer les êtres ;

	et de narguer la vie qui désenlace…

	À la mie nuit, je finirai, ivre de toi,

	mais non pas sevrée,

	mes bras à tes bras emmêlés,

	mon corps à ton corps encore soudé,

	par m’endormir,

	enveloppée d’ouate et de soupirs,

	emprisonnée d’amour jusqu’au petit jour…


 

	 

	 

	 

	 

	Désormais…

	 

	 

	 

	Mon amour,

	laisse le temps tisser tout doucement,

	en murmures de vent,

	le fin voile du lit qui nous unit ;

	laisse ma main broder,

	sensuelle paresse sur ton corps endormi,

	un tissu de caresses.

	Berce-toi de mes mots susurrés,

	perles d’amour à ton cou.

	Et ne crains plus…

	J’ai jeté désormais la clé de ma chambre,

	fermé sur toi la porte de mon cœur,

	et n’ai d’autre attente

	que la douceur de ta peau tout contre ma peau.

	Mon amour,

	Sur cette route étroite qui menait jusqu’à toi,

	combien de faux pas à mes pas attachés,

	combien de nuits blanches éparpillées,

	d’orages à mon cœur bouleversé !

	Combien de silences aux étreintes offertes,

	de corps à corps amers

	avant que de mourir en cris d’amour sur ton corps…
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